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FEUILLETON du CANARD

DE

POLICH IN ELLE.
(Suite.3
(Stii&
XXXII

Tous les toasts étant terminés,-il
y en eut une quantité infinie,- Po.
lichinelle annonça qu'il avait une
grande et heureuse nouvelle à faite
connaitre à son peuple.

On se regarda fort étonné, car on
vivait en paix avec tous les voisins,
l'intérieur dn royaume était paisible.
Grâce aux bombances continuelles et
aux largesses du nouveau roi, tout le
monde ne désirait que la continuation
-d'un règne si plein de félicités.

Cependant, Polichinelle u'en usait
pas ainsi :

-Mes amis, dit-il avec 1 )até, de-
puis plus d'un an que je :gne sur
vous en père, j'ose le cruire plutôt
qu'en souverain...

-On l'interrompit par des cris de
joie et des larmes:

-Oh 1 oui, vous tes notre père,
notre vrai père 1

-Vive papa Polichinelle l cria son
propre dils qui avait déjà beaucoup
d'esprit et qui se roulait sur la table,
fourrageait les bonbons, éerasait les
confitures, revenait toutes les deux
minutes embrasser Isoline, et par ce
moyen rendait la dynastie plus popu-
laire que Polichinelle n'aurait pu fai-
re en donnant à chaque père de -famil-
le douze mille livres de rente.
. -Eh bien I continua ce bon roi,

une chose m'inquète.
Aussitôt l'inquiétude et l'angoisse

parurent sur tous les visages. Quoi
donc? Que pouvait-il crandreo que
qouvait-il prévoir 1

- Je crains, mes amis, mes enfants,
que ce bonheur si doux ne soit éter-

Sin JoiiN.-Bateau! comme mon équipage devient poussif!

pareilles bêtes je n'arriverai jamais à gagner le prix aux prochaine

nel... Vous pouvez vous lasser de
moi ...

-Non! non ! etia le peuple.
-Vous dégouter de mon gouver-

nemeut...
-Non I non 1

-.... Et m'attribuer quelque jour les
malheurs (car le bonheur a toujours
une fin ) que j'aurai prévue et pré-
dits sans pouvoir les empécher...En
deux mots, je veux abdiquer.

A ces mots toute l'assemblée fré-
mit Abdiquer ! Est ce possible ?
Mais un roi, se doit à son peuple. Un
roi doit faire la félicité dé son peu.
ple I...

Un boucher plein d'enthousiasme
lui cria d'une voix étonnante:

-Toi, papa Polichinelle, si tu a-
vais le malheur de répéter une chose
pareille, je ne sais pas ce que je te fe-
rais 1

Et tirant de sa ceinture son grand
couteau à dépecer les .beufs, il·le
brandit au-dessus de sa tête d'une fa-
gon ci terrible que le fils de Polichi
nelle, effrayé, se cacha les yeux dans

le sein de la belle Isoline qui n était
pas trop rassurée pour son compte.

Tous les assistants protestèrent de
leur dévouement inébranlable au roi,
à la reine et à toute la dynastie. Ce
fat une scène touchante. Les officiers
tirèrent leurs sabrgs et les agitèrent
e.1 l'air d'une façon hbelliquaue; les
gens de loi, ne pouvant pas haran
guer dans ce tumulte, aitèrent leurs
toquesen poussant des cris inarticulés;
vingt-trois mille cinq cent trente-trois
jolies femmes ou qui croyaient l'8tre
n'évanouirent d'attendrissement et de
joie dans les bras d'un pareil nombre
de lenusvoisins, parents et amis, et
enfin Polichinelle reprit:

-Eh bien 1 mes amis, mes enfants,
je vous crois, je suis nécessaire à votre
bonheur comme vous ôtes nécessaire
au mien ; je renonce donc à mon pro-
jet... et cependant Dieu sait avec
quelle peine I1 car je caressaisqe dsir le plus vif de retourner à
mes chèe études...

-Non I1non !reprit le boucher.
Pas de chères études ! Tu es assez sa-
vant comme ça I

-Mais,c
permettre d
le fârdeau si

-Ahi ah
Mulet dans
vu comme je1
et Il sent le
la justice, s
nous enfin I

Il n'osa di
pensait.

-Voizi d
reprit Poch

Un homm
génie, sa bon
ce des affair
sur d'autres
spéciale, épn
emplois.

En môme
thieu Mule
ci 'sentait s
geuil et de,
8tre le maitr

-Avant
ce qu'il nous
cinquante h

ius capables et les plus austères de
mon royaume. Ce sera mon conseil
d'Etat chargé de préparer les lois,
d'on surveiller l'exécution et aussi de
fixer ce que les autres classes de ci-
toyens aurontà payer chaque année
pour la sûreté de l'Etat, l'administra-
tion des villes et des campagnes et la
splendeur du ti se.

Tout le monde trouva cette propo-
sition fort sage. Le premier-prési-
dlent. nlu %u nersonne. A lors le
roi dit à haute voix:

--Monsieur Matuieu Mulet, c'est
vous que je charge dd présider L'au-
guste corps. Vos collègues, dont les
noms sont déjà sur la lite,

Ill en fit l'appel.)
vont venir prêter serment après vous;
mais c'est à vous, mon vénérable ami,
de leur donner l'exemple.

L'autre s'avançcy d'un pas lent et
solennel. Il fuLieait le gros dos et se
croyait majestueux. Peut-être l'était-
il aussi, car il y a des majestés de
plus d'une espèce, à cammencer par
celle des rois et des empereurs, et à
finir par celle des cochons primés
dans les coicours agricoles et rigio-

Il vient donc, ce magistrat austère,
s'agenouiller devant le roi qni dicta
et lui fit répéter la formule du sert
ment, et le renvoya en lui donnan
sa main à baiser, ce que l'autre fit vu-
lontiers.

Les .quarante-neuf autres conseil-
lers d'Etat suivirent l'exmple du pré-
sident et se retiraient déjà lorsque le
vieux Mathieu Mut t fut pris d'un

élections ! scrupule et revint sn1: ses pas.
-Sire, dit il tout bas, quel est vo-

tre traitement I
-A peu près ce qu'il vous plaira,

continua le roi il faut me répondit Polichine de cet homme
a partager avec d'autres rébarbatif s'épanouit comme une rois
i pesant du pouvoir... au soleil.
h ! fit tout bas Mathieu -.... Je veux dire, contiona le mi,

son coin. Le gaillard a que vous aurez le druit de fixer le
l'avais maté l'autre jour, chiffre de ma liste civile, et qu'à mou
besoin de s'appuyer sur tour je déciderai de la 'vôtre suivant

ur la magistrature, sur que je serai content ou mec3ntent de
la mienne.

re " sur moi ", mais il le La figure qui s'élargissait dans un
sourire s'allongea dans une affreuse

one ce que je propose, mode.
inelle. - Mais vous, sire, continua Ma-
me, quels que soient son thieu Mulet, quel est le chiffre quene volonté, son expérien- vous désirez, car enfin vous connais-
es, i besoin de s'appuyer sez notre loyauté. notre enthousiasme,

honnrmes d'une capacité notre dévouement à votre dynastie...
rouvée dans les grands il tous serait bien dur, quand notre

unique désir est de prévenir les moin-
a tempe il regardait Ma- dres intentions de Votre Majesté, d'é
t du coin de l'oil. Ce ni- chouer dans ce dessein loyal de sujets
on ceur se dilater d'or- fidèles.
joie. Il allait donc enfin Mais il eut beau faire et prier le roi

e de s'expliquer plus clairement, Poli-
tout, dit Polichinelle, ce ohinelle s'y refusa toujours, disant
s faut, c'est un conseil de d'un air de négligence hautaine et
hommes choisis parmi les bienveillante que la moindre chose

No. sa
. .



lui. ,pffiraik., un morceau de pain, T,n'oilgn6 'eau, un verre d'eau de
esurea.. Ii,. devait skon peuple et

san peuple ne lui devait rien.
-Oopendant, demanda Mathieu

Mulet qui ne se fiait pas trop à ces oc- 
bles sentiments, digues de Cincinua-
tue de Fabrielus, consuls de Rome, ;
permettez-moi, sire, de vous poser
une question. LE Carànnoparait tousles samedis. L'abonnement est dee

-Posez, mon vieil ami, posez, rd 50 centins par aurlie, invarablement payable d'avande.0
pliqua l'autre en riant dans sa baba. On ne prend pas d'abonnement pour moins d.un an. Nous f
J serai heureux de voue répondre. le venuons aux agefis huit centins la douzaine, payable ton

eah bien, sire, excusez la hardes. mois.
-Hhbie. sreexc s leen Annonces: Premère lnsertlon, 10 centins parligne :chaque'se de mon raisonnement. Simleeniserion subséquente, cinq etintins par ligne. uonditions

ire de la terre venait à s'entrouvrir spéciales pour les annonces à long terme.
en ce momet même, et si nons tous, Adressez toutes commueications ut toutes remises d'ar-
vos conseillers d'Etat, nous venions gent.L
a disparatre do même coup, c3 serait LE CANARD,
une grande perte... Botte 1427, Montréa1.

.Pour vos familles, dit Poliahi

nelloe n riant.c
-Oui, ire, reprit l'autre avec une L E A

gravité eroissante, mais surtout pour
I'Eatt que nous avons servi avec idè* INRA. un18
lité et dévouaient sous le règ'e de vs MONTREAL. Juin 1886
préddeesseurs...

Et que vous comptez bien servir Correspondance de Ladebauche.
encore sous mes successeurs, n'est ce
pas ?... Laisez.moi complèter votre
ioe que je crois entrevoir... Voue
voulez s.voir à quelle somme j'esti- Mon Cher Canard, L
merais cette perte ••• Une dépêche vient de nous apprendre la capture d'uneMathieu Mulet fit signe qu'il était baleine dans les eaux du St Laurent à la Longue-Pointe.
deviné, . Tu ne saurais croire comme cela a fait du pétard ici-Hh bien, ym vus estime l'un parmi les gros bonnets. Tout le monde s'imaginait quedans l'autre à vingt mille écus par an l'espèce da la baleine était disparue, et chacun espèreiot-oo assez I que la bajoine de la Longue-Pointe aura fait des petiteLe Président expliqua que les si.nples baleineaux et qu'on en p6chera désormais beaucoupconseillers pouvaient se contenter de entre Québec et Montréal.
ce chiffre modeste, mais que lui, leur Aussitôt que cette importante nouvelle fut connue,chef, obligé à des frais de représen- Madame Victoire m'a fait appeler et m'a parlé à peutation, ne pouvait pas s'en tirer à près dans ces termes : '«Tu n'ignores pas Ladébauchemoinq de trois cent mille écus. m'a-t.-ellc dit que la baleine est un gro4 poissan qui sert

-Quant a moi, continua Polichi- surtout à faire des parapluies et des corsets pour les da-nelle, qui fit un signe d'acquies- mes- C'est très difficile maintenant d'avoir de bonsment, je me contenterai de ce que pépins et des corsets solides parce que les industriels quivoudra bien m'assigner la voix publi- sont pour la plupart pas mal filous fraudent et font deque. Peuple, ajouta t il en élevant la la fausse baleine avec autant a'adresse qu'ils mettent du
voix, car jusque-là tout ce dialogue foin dans le thé ou de la trre dans le poivre. Aussi tun'avait pas fait un grand bruit,-- me ferais un grand plaisir de nie procurer un quartierpeuple qu'aimes-tu mieux de mon de la baleine de la Longue-Pointe avec lequel je feraisconseil d'Etat ou de moi ? faire des pépins et des corsets pour toue la Cour; cela-Toi, mille fois I cria la foule, me rendra populaire auprès de mes dames d'honneur et-Vous voyes, conclut Polichinelle, de Madame Gladstone que je suis obligé dIO soigner àeque mon peuple m'aime mille fois cause des affaires d'Irlande. Par la même occasion tumieux que vous, c'est à dire m'esti-. feras venir une torquette de tabac canayen pour monme mille fois cher. Réfléchisses à gendre Dél-rme et du sucre d'érable pour les petits decela nt revenez me voir quand vous Galles."
serez décidés. J'ai retiré ma tuque et je me suis gratté la tête, parce

-- Sre, 'écria Mathieu Mulet que la demande me paraissait pas mal embarrassante et
après avoir consulté à demi-voix ses que je pensais qu'un spéculateur quelconque devaitcollègues, nos réflexions sont faites, avoir mis la main sur la baleine pour l'exhiber en pu-Votre listo civile est fixé à vingt mil- blie et qu'elle devait être pas mal moisie au moment oùlions d'éous. ma lettro parviendrait au Canada ; et en outre je neLes traitements de ces messieurs savais pas trop à qui m'adresser pour réussir dans cetteseront de vingt mille, et le mien de affaire.
trois cent mille. J'ai pensé alors à Hee!nrBerthelot qui est maintenant
A la bonne heure I dit Polichinelle, dans la marine et qui do:t s'occuper des questions de

Je suis content de voir que vous sa- pêcherie ; j'ai pensé aussi au directeur de l'uile de la
vez o que parler veut dire. Allez, Longue Pointe qui aurait pu avoir l'idée d'acheter lames amis allez et que Dieu vous as- baleine pour nourrir ses pensionnaires, j'ai pensé à toussiste l Je devine que nous aurons on les marchands do poisson du marché Bonsecours, j'aisemble des relations très suivies et pensé enfin à bien d'autres personnes haut placées, maiseordiales. cela ne m'assurait pas du tout du succès de ma deman-(lommo tout paraissait fini- Mathi- de.
cu Mulet revint : Toutefois j'ai promis au petit hasard à la bourgeoise

-Sire domandi t-il, serons nous de lui faire avoir ce qu'elle me demandait et je me suis
Inamovibles ?1 rendu immédiatement chez un pawn broker de la cité

-Aussi longtemps, répliqua le roi, our chercher dans ses vieilleries si je ne trouvais pas
que vous rendrez à l'rtat des servi- eus vieilles baleines de parapluies et de corsets. J'ai euces suffisants ? beaucoup de mal à en trouver, par contre j'y ai vu pas-Ah I diable I fit l'a'.tre en se mal de médailles du Nord Ouest, un vieux portrait degrattant le nez. Et à quel signe con M. Chapleau qu'on m'a offert pour un denier.
nattrons.nous que nos services sont Après avoir rassemblé un lot respectable de baleinessâulisants ou insuffisants? de seconde et même de troisième main je les ai envelop-

-A celui.ci, dit Polichinelle, que pées dans un numéro du CANARD et je les ai expédiées
-s'ils sont insuffisants ou s'ils contra- à la bourgeoise qui a été enchantée de mon envoi.
rient mes desseins, je vous ferai cou- Maheureureusement on vient de me dire que Mada-
per le cou. A part cela, vons serez me Victoire aurait reconnu dans le lot une vieille hai
inamovibles-aussi longtemps que vos leine qui lui avait déjà servi, et qu'elle était pas mal e
têtes demeuront vivantes sur vos é- diable contre moi.
paules. Aussi mon cher CANARD si tu poux enoore te procu-

L'autro paraissait très inquet- rer de la vraie baleine de la Longue-Points, envoie moi
-Mais, sire, comment pourrons- ça au plus vite et tu me feras un plaisir énorme.sous éviter l'horrible sacrilège incon. C'est tout ce que j'ai à te raconter aujourd'hui, et envénient. de contrarier les vues si sa- attendant des nouvelles plus importantes je te serre af

gos et si profondes que Votre Majestd feetueusement la patte.
Bq, manquera sans doute pas d'avoir ?
Quel sera le symptôme de votre au-
gusto mécontentement I Quel sera le .
moyen de l'éviter. Une enseigne Ingenieuse

..Et de garder sur vo épaules
les moules de vos toques i Mon Dieu, Gaspard Mathieu pour intriguer les passants de la
dest bien simples mon cher président. rme William a u l'idée de faire peindre ses fenêtres on
Tutes les fais que vous aurez quel trois couleurs. La première a tous su carreaux peintsque chose à décider, venez me de- en bleu avec un B grand formât au centre. La deuxiémander le matin quelle est ma déoni. me est couverte de peinture blanche avec la lettre B ausien, à moi, eti vohez de vous y cou- milieu, La troisième fenêtre porte la lettre R sur un-former, cae', ai voue y manquez, mes fond blanc. La quatrième est peinturée avec du vert
respectables seigneurs, moi, je ne 'ous ave les e lettr H R.
manquera& pas. Gaspard se tient dans sa porte et lorsque quelqu'unSTouteotra conversation se fit à lui demande la signification de ce letties, il lui répond.voiv basse comme on peut croire, car B. B. et R. veulent dire bleu, blanc, rouge. Et H. R.ce ne sont pas choses à imprimer dans •n-fie lome Rul.
les gazettes, mais elle est authentiques gni

q, iveG aspard pour avoir des idées à lui tout sul!

ANNONCES' ,DU' " CANARD"
TfIATRE noYAL

Tout le monde se rapuelle le succès énorme qu'a rem-
porté la célèbre féerie Zozo lorsqu'elle fut représentée
'année dernière à Montréal. La même faveur a accueil-
i cette même pièce cette semaine'au Royal.

La rieht ue des costumes, le luxe des décors, une mise
en scène magnifiquement bien ordonnée, tout fait de
cette pièce un des spectacles les plus intéressante que
l'on puisse désirer.

Inutile d'ajouter que chaque soirée comme chaque
natinde le Royal est bondd de monde et que les applau.
diesements ne cessent pas pendant toute la soirée.

Une personne ayant fait ai fortune dans le commerce
du tabac à chiquer disireîait être décoré de la médaille
du Nord-Outet.

On demande à changer une médaille du Nord Ouest
contre une place de cinq milie piastres du gouverne-
ment.

Une jeune veuve de soixante quinze ans dont le mari
a occupé une situation importante dans la politique
conservatria désiirerait s'unir à un jeune avocat de la
provinceedeQuébec qui aurait des chances de devenir
ministre.

On désire des bouchons pour boucher les trous du
budget. S'adreseer au parlement de Québse.

A

je vous le gantis, étant né historien
et non fabriqueur de romans.

(Àcontinuer)

Une eantatilce eeu le
grand frederle

'Une cantatrice, ptnsionnaire du
Théâtre Royal, faisait assez souvent
manquer le spectacle, prétextant la
première indisposition venue, .

Un soir que le grand Frédério était
dans sa.loge, le régisseur vint dire,
ceci :

-Mesdames et merieurs, la direc-
tion à la douleur de vous annoncer
que notre prima donna est enrouée
et que la représentation ne peut avoir
lieu.

A ces mots, le grand Frédéric s'a-
dresse à son aide de camp, lui donne
un ordre, puis, se penchant vers l'or-
Chestre, il fait igue aux musiciens
de rester à leur place.

a "tatrice était tranquillemen"
au coin du feu pas plus enrouée que
vous et moi, et se réjouissant du
mauvais tour.qu'elle venait de jouer
à son directeur, quand soudain la
porte s'ouvrit avec fracas et un offi-
ciers suivi de quatre dragon se pré-

-Mademoiselle, dit il, le roi, mon
maitru, me charge de vous conduire
à l'infirmerie de l'hopital militaire,
ott vous seres guérie en peu de jour.

L'actrice Ilit.
-C'est une plaisanterie I murmu-

re.t-elle.
-Un officier du roi ne plaisante

jamais.
Sur un signe du lieutenant, les

quatre dragons s'avancent, saisissent
l'artiste, la portent dans un voiture
qui attend à la porte, les soldats
montent à cheval, et :

-A l'hôpital ! dit l'officier au co-
cher.

Le caresse roule.
-Attendez ! dit la cantatrice au

bout d'un instant, je crois que je vais
mieux...

-Le roi désire, mademoiselle que
vous vous portiez tout à fait bien, et
que vous chantiez.votre i8lo ce soir
même.

- Jeaaierai,murmure la prisonniè-
re.

-Au théâtre, dit le lieutenant au
cocher.

La cantatrice s•habille à la hâte;puis, au moment de son entrée eu
scène, l'officier, lui dit à l'oreille

- -Et surtout chantez bien 1 Je vais
Apprenant la distribution des médailles du placer un dragon derrière chaque

Nord-Ouest, les sauvages suivent la track du porte et, au moindre couac, les sul-
Pacifque pour se rendre à Montréal, réclamer date vous arrêteront et vous condui-
aux aussi une récompense. ront là-bas.

Du rhume,il n'en fat plus question,
La prima donna avait retrouvé toute
sa voix que, bien entendu, elle n'a-
vait jamais perdue.

LE DIVORCÉ

Un tableau qui manque aux Ca-
ractères de Labravère:

Le divorcé est un hybride; une es.
pèce d'amphibie qui n'a plus d'élé
ment.

Le divorcé n'est ni marié, ni veuf,
ni célibataire. Il n'a ni la tranquilité
du premier, ni la poésie du deuxième,
ni l'indépendance du dernier.

Il n'a plus de femme, tout en ayant
une femme qui n est plus sa femme.
il est peut être trompé, sans avoir
l'air d'être trompé, tout en paraissant
trompé, quoiqu'il n'ait pas le droit
de se fâcher d'être trompé.

Le divorcé est embarrassd dans sa
contenance. Il ne peut pas avoir
l'air d'un homme marié, puisqu'il ne
l'est plus ; et il n'a pas le droit d'agir
en célibataire, puispue sa femme exis.
te.

Cette confusion s'étend même jus-
pu'aux amis du divorcé. Ceux ci no
peuvent pas lui demander des cou-
velles de sa femme, parce qu'il ne la
voit plus, et ils ne peuvent pas lui en
donner, parce qu'ils auraient l'air de
la connatie mieux que lui.

Le divorcé est exposé à rencontrer.
à chaque instant le mari do sa fem-
me. Ce qni lui orée une situation
embarrassante et à'son successeur aus.

Statue de la liberté éclairant le monde a Il arrive au divorcé d'entendre l'.
N ttuew .dloge de sa femme par un autre hom-

New-York. me, et d'apprendre d'elle des traits,
Projet d'une modification de la statue pour des qualités, des talents qu'il n'avait

l'instruction des marmots. pas devinés et qu'il regrette.

L J C .A.J.A 1? D



Le divorcé s'ennuie et se sent mal-
heureux. Il envie le sort du simple
séparé.

Le séparé, en effet, vit loin de sa
femme tout en gardant sa situation,
son autorité et son prestige. Si sa
femme le trompe, il peut montrer et
sévir. . Il demeure majestueux et re-
doutable.

Le divorce, lui, a tout abdiqué.
Il est sans puissance et sans droit.

Le sépiré. est encore assez mari
pour sentir le prix de sa liberté et en
jouir. Le divorcé, deveuu libre, n'a
plus que la nostalgie du ménage.

Aussi le séparé vit-il en célibatai-
ze. Le divoré se remarie toujours.

COUAC3

-Qu'est ce qu'on m'apprend mam'
Pochet 1 C'est-il vrai que vot' locatai-
.re du cinqième a voulu se pendre
:avae l'ambroise de sa fenêtre?

-Historique I m'ans Chapuzot ...
:à épreuve que j'y ai fait prendre de
l'eau de délices des Carmes pour le
faire revenir!1

-Comment, vous ne croyez pas à
l'amitié ?

-Je suis de l'avis de Pierre Vé-
ro : "C'et un parapluie qui se re-
tourne dès qu'il fait mauvais temps."

Au cercle:
-Je m'ennuie.
-Appelle donc X...
-Pourquoi faire 1
-parce que vous êts sûrs de vous

ennuyer mutuellement. Adieu.

On ne doit jamais parler politique
-1 table. C'est, en effet, prendre knal
son temps pour gouverner l'Etat que
choisir le moment de la journée vù
l'on est le moins capable de se gou-
vcrner soi même.

Pour arriver au comble de la sa-
gesse, il ne faut ni trop manger, ni
,trop dormir, ni trop parler

99Dans la salle des Pas-Perdus, au
Palais de Justice.

Un plaideur, donnant de l'argent
à un avocat.- Sapristi! comme tout
est cher aujourd'hui !

L'avocat, opinant du bonnet et son-
pirant.-A qui le dites-vous?1

Le plaideur, furieux- -A vous,
parbleu I

Un garçon coiffeur se présentant
chez une dame légère

-J'ai eu le prix au dernier con-
cours des coiffeurs... avec la coiffure
d'Eve.

-Pourriez-vous me l'essayer?1
-Avec plaisir, si madame veut

d'abord prendre le costume.

La langue française:
Un homme embarrassé sur la con-

duite qu'il doit tenir va trouver deux
personnes de bon conseil.

La première lui dit:
-A votre place, je n'hésiterais pas,

j'irais rondement.
La seconde lui dit:
-A votre place, je n'hésiterais pas,

j'irais carrément.
Et c'est absolument la même chose.

Un linancier assez véreux offre 300
francs par mois à un jeune homme
pour être caissier chez lui.

-C'est peu, fait le jeune homme.
-Comment, " peu "?1 répliqua le

banquier; mais à vtre âge j'aurais
tué mon père pour te prix-lk-

Le président. -Il est avéré que
vous avez jeté vo•re femme sur les
rails au moment .au le train passait

L'accusé.-C'est vrai, monsieur le
président, mais j., lui expliquais quel-
que chose, et, comme elle ne compre-
nait pas, dama ije l'ai mise sur la voie.

Tournée d'inspection.
Le général s'adresse à un capitaine

doat la figure enluminée ne dénote
pas précisement-la tempérance : E

-Dites-moi, capitaine, vos fourra-
ges sont-ils de bonne qualité ?

-Oui, général.
-Et l'eau?1
-Dame I les chevaux ne s'en plai-

guent pas I

LE .E CO A .AÀ..F..ID

ATJ JyARIL)IN VIGE:

Un habitué du jardin regrette amèrement les concerts du soir qui vien-
nent troubler sa solitude.

Une anecdote sur Blondin

J'ai pourtant vu Blondin, dont l'aplomb est impertur-
bable, rester court une fois.

Cham était venu le voir et s'entretenait avec lui sur ce
ton d'ironie douce qu'il ne quittait jamais.

Blondin était un peu agacé.
Pour couper court aux propos légèrement sceptiques

du caricaturiste:
-Parbleu, monsieur Cham, fit-il, il y aurait un

moyen bien simple de vous renseigner sur les émotions
auxquelles je puis être en proie. Faites-moi l'honneur
de monter sur mon dos et je vous transporterai d'un
bout de ma corde à l'autre.

C'était un coup droit.
Cham fut interlit... pour une demi-minute.
Après quoi, se retrouvant à la riposte avec sa pré-

sence d'esprit merveilleuse:
-J'accepte, monsieur Blondin.
-Mouvement d'étonnement de l'acrobate.
-J'accepte, mais à une condition.
-Laquelle 1
-A condition que c'est moi qui vous porterai et que

c'est vous qui grimperez sur mes épaules...
Blondin fut ahuri.

L'ESPRIT. DES DANSEUSES
On prête peu d'esprit aux danseuses.
Le.chroniqueur de la Liberté trouve que l'on est vrai-

ment injustts à leur égard et il répare généreusement cet
oubli:

Mlle Mante disait un jour à Mme Montessu :
-Ma Sylphide, je te confierai l'adresse de ma modis-

te si tu me devines. Quelle est la partie du monde que
les criminels affectionnent le plus ?

-Je ne sais pus, répondit Mme Montessu.
-Eh bien, répondit Mlle Mante, c'est l'Afrique, par-

ce qu'ils sont sûr. d'y trouver la Lybie (l'alibi).

Mlle Sophie Dumilâtre disait à Mlle Carré :
-Je te jure que tu me feras un vif plaisir si tu me

devines. Quel est le dictionnaire français qu'on n'a
guère le courage de lire à Dublin ?

-Je ne sais pas, répondit Mlle Carré.
-Eh bien!1 répondit Mlle Dumilâtre, c'est le diction-

naire Landais ; parce que pour en faire lecture, il faut
avoir le courage de lire Landais (de l'Irlandais).

• Mlle Noblet disait à Frédérick-Lemaître :
-Je te donnerai des épaulettes de génral pour la

reprise de Yautrinasi tu me devines. Pourquoi, en par.
lant d'une femme d'Agen, commet-on une f tute de géo-

graphie1-Je ne sais pas, répondit Frédérick.
-Eh bien, répondit ille Nublet, c'est parce qu'on

dit Agenoise (Agen Oise) au lieu de Agen (Lotet Gt-
ronne).

Mot de Mlle Fitzjames, danseuse. Elle disait à Mlle
Billon :

-Billon, ma colombe, je te ferai faire un article ma.
gnifique dans le Courrier français, si tu me devines.
Qui prouve que Sapho n'était pas une femme propret

-je ne sais pas, répondit Mille Billon cn faisant un
entrechat.

-Eh bien ! répondit Mle Fitzjames, c'est qu'elle
avait beaucoup de goût pour sa lyre (salir)

Carlotta Grisi disait à Lablacho:
.-j te fais de mes propres mains un plat de maa-

roni à l'italienne si tu me devines. Quelles sont les bou-
teilles de cirage qui ne valent rien. ËM 'a

Lu dans une revue scientifique:
Le poisson qui venait d'être pris

faisaities effort."suthunige" pdur
'dchapper.

Entre portières, au square Mon-
tholon :

-Ma fille annongait de grandes
dispositions pour le piano; je l'ai
tellounDt poussée, qu'à sept ans elle
joue déjà à quatre mains. Et la
vûtre ?

-Oh! médème, lt mienne n joue
encore qu'à quatre pattes.

On joue au trente et-un.
Un monsieur, passablement fat,

quoique fort laid et fort mal tourné,
perd pour un point:

-Vous perdez pour avoir oherché
le brelan do dames, lui dit son voisin-

-Je sais bien que ce n'est pas le
jeu, réponditil; maisoue voulez-
vous I les dames m'out toujours 1

-Excepté madauo si mnère! mur-
mura quelqu'un.

Le comte Laplace ne croyait pas
en Dieu; il voulut une fois conver-
tir Napoléon qui lui dit: "Monsieur,
si je pensais somme vous, je serais
trop malheureux, laissez-moi esp.rer
qu'il est un lieu où je ne rencontrerai
pas ceux qui vous ressemblent. "

-Votre Dieu, dit le géomètre, fe-
rait il avec toute sa puissance, un bî-
ton à un boat I

-Je présume qu'il peut tout,
puisqu'il fait agir das corps évidem-
ment privés de cervelle. "

Vieux mot, mais drôle quand
même:

Dans un café de province, un.
chercheur de charade parle:

-Mon premier a la coqueluche,
mon second a la rougeole,mon troisiè-
me a la fiévre typhoide, monquatriè-
me a le choléra...

-Et votre tout?
-Mais c'est de mes enfants que

je parle.

Un monsieur se laisse attribuer la
paternité d'un bon mot, lorsqu'un
érudit de la société lui fait obser-
ver qu'il est de Fontenelle.

Le monsieur, sans se déconqerter:
-Parbleu! Fontenelle est de mon

cercle, et c'est au cercle que je l'ai
dit...

Du Charivari. Dàdié aux dames-
Le maquillage en France a fait

tant de progrès, qu'on y rencontre des
jeunes filles de dix-huit ans qui ont
déjà l'air d'être bien consarvées.

Un vieux villageois meurt dans un
petit village des environs de Paris.
Sa fortune paisiblement amassée était
toute au soleil et tort rondelette.

Un des neveux du défunt, qui se
croyait son héritier, se présente quel-
ques jours après chez le notaire, et.,
avant de lui parler de la subeessionl
croit devoir verser quelques larmes.

-Ce pauvre oncle, murmu-t il, lui
si bon; si affectueux ! je ne le rever-
rai donc plus I

Le notaire laisse le neveu se livrer
à toutes les demonstrations de la dou-
leur la plus vive, après quoi il lui dit
tranquillement

-ons savez qu'il ne vous a rien
laissé du tout, votre oncle 1

-Comment, s'écrie le neveu en
changeant tout à coup de ton, je n'hé-
rite pas I Mais alors, pourquoi m'a-
vez-vous laissé pleurer là comme un
imbécile pendant une demi-heure?1

A la correctionnelle:
L'AVOCAT.- Mon client est di-

gne d'indulgence. Car il n'a pris que
dix francs, et n'a pas touché au porte-
feuille qui contenait cinq mille francs.

(L'accusé /:laie en larmes.)
LE PRÂsIDENT, touché. - Vous

vous repentez?1
L'OcuSÉ. - Oui, de n'avoir pax

vu le portefeuille.

Dans un bureau de journal:
-Comment i tu as l'aplomb de

soutenir que mon ami X... n'est pas
poète ... Tu n'as donc jamais la ses
ouvres 1...Il est poète depuis la raci-
ne des cheveux jusqu'à la cheville !

-Oh I... Tu as raison I... la che-
ville, surtout !...

-Je ne sais pas, répondit Lablache.
-Eh bien ! répondit Mlle Grisi, ce sont celles qui

ont beaucoup de circonférence (de cire qu'on fat rance).

NOUVELLES BIZARRES

--Faut-il que cette bête soit bonne 1
-Cette rosse, qui montie sa chair à vif?1
-Puisque, pour l'entamer, on n'a pas pu attendre

qu'elle soit morte !

Autre clochs.
-Mon cher, c'est à devenir fou. Il est impassible de

taire raisonner les femmes.
-Erreur. Il suffit de leur donner des claques au bon

endroit: elles résonnent.

Au bal.
-N'est-ce pas là la belle Mme de J...1
-Elle-même ; parlez plus bas.
-Peste 1 vous êtes un heureux coquin

De l'Evénernent
Aux Folies-Bergère
Un provincial, croyant s'adresser à une caissière, de-

mande une avant scène à une mouquette.
Alors celle-ci:
-Ma foi, monsieur, je ne les loue que par paire.,

Une prsonne, d'une maigreur extrême, se plaignait
d'avoir sont tenté, inutilement, pour acquérir de l'am-
pleur.

-Faites-vous mettre en prison, sans motifs graves,
lui dit-on. Il sera facile ensuite de vous faire élargir!

-Fe

Entre elles.
-11 te fait souvent de pareillbs scènes et tu le tolè-

res I
- Je subis ses orages, -pour qu'il éclaire !

Extrait d'un feuilleton naturaliste
" Notre héros rentrant affamS, sa femme le régala

d'un bon soupir."
Le plus fort, c'est qu'il en eut une indigestion.

Entre vieilles amies
-Moi. ma chère, ja l'aurais tué carrément.
-Oh I pour une pauvre calomnie!
-Si on vous avait calomnié, vous I
-Hélas ! il est passé le temps où on nous calomniait!

Les anarchistes-e réunissent dans un endroit clos.
Voici le compte rendu de leurs discussions
-Plus de capital 1
-Plus de patrons 
-Plus de fournisseurs!
-Plus d'impôts!
-Plus de propriétaires .
Un assistant mieuz intentionné.-Quoi, a'ors ?
Les socialistes justement irrités.-Des navets!

Il est des âmes limpides et pures, où la vie est comme
un rayon qui se joue dans une goutte de rosée.,'
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La gastronomie est une Ecience plua
'utile à l'humanité que l'astronomie.

Le jour du terme, M. X... au ba.
ron arineau:

-Vous avez l'air tout guilleret 1
-Oui, je viens de toucher mes

loyers et veut faire une petite débau-
che. Nous allons boire un stock à
nous deux 1

-Ah ! mon cher, dit Calino à un
ami qu'il rencontre sur le boulevard,
que je suis aise de vous voir. Imas.
ginez-vous que l'on m'avait dit que
vous étiez mort, et qu'il m'a été ab
solument impossible d'aller à votre
enterrement. Vous ne m'en voulez
pas, n'est-ce pas?1

Un vieux buveur, resté veuf, venait
de mourir et son gendre consultait un
marbrier au sujet du monuinen funé
raire.

-Voudriez-vous un fût de colon-
net lui demaude le funèbre industri-

el.
-Non pas ! réplique l'autre ; je

connais les goûts du défunt: une co-
lonne de fûts ferait bien mieux son
.affairte.

' Au' Tbmoli-Club, Guibollard dé-
veloppe ses théories sur les musiques
.conparées des divurs pays, et notam-
ment de la France et de l'Italie.

Quelqu'un l'interrompt:
-Dites nous d'abord à quoi vous

distinguer. la musique française de la
muEique italienne?

-Mais c'est bien simple; l'une se
chante en français et l'autre en ita-
lion.

Un poète chevelu est admis à lire
une pièce devant un comité,

Il s'installe, pose un manuscrit sur
la table, en extrait des monuhoirs
tout neufs et en présente un à chacun
des asitsl2,, puis, b'inclinant, il b'é-

ie ;
-C'est un drame I

Unl député qui, aux dernières éle
tions, a subi les rigeers du suffrage
universel, se console en dînant avec
quelques amis dahs un bon restaurant.

-Et comme vin, monsieur I de-
mande le sommelier. J'oserai con-
seiller à monsieur le clos-vougeot
1871. Il est très renommé.

L'ex-député, soupirant:
-11 est bien heureux!

le gain étonnant le WiIerg. - Aug.
Wilberg, 14:11, Dixiiîme liue Sud, Omat-
la City, possédait un cinquième du biu
Jet 73,U40 qui gagna le prix capital du
$450,000 dans le tirage le la loterie du
'litat de la Louisianu, à la Nottveile-

Orléanîs, mardi, 1 mars; il envoya son
billet à la banque nationalo de litaNou-
vo)lle-O>rlûans, par l'intermédiaire de la
1re iatnue nationale d'Omaha et reut
un chèque de $30,000 sur la banque na-
tionile ilo llanover. Ce elhèqiue l'ut ei
voyé à Konutz Bruos. Noev-York oh il
fit échangé contre le somme de S30,.
000. - Owaii (Nob.) Retyilican, 17
avril.

Un matelot, retour de l'Annan et
du Tonquin, est f&té par des amis
anxquels il raconte ses impressions.

-As-tu vu le roi des Annamites ?
lui demande un des convives.

-Pas du tout..., et c'est heureux
pour moi. Car, d'après les codes du
pays, celui qui le regarde une pre-
.Mière fois, est décapité, et la seconde
fpis il est expulsé !...

M Prud'homme a conduit son fils
au café concert:

-Ah i papa, regarde donc le mon
sieur qui veut battre la dame qui est
on robe jaune.

-Mais, mou ami, c'est le chef
-d'orchestre qui bat la mesure.

--Oh non ! je suis sûr qu'il l'a at-
trapFée, la voilà qui crie !

-Non, mon ami, elle chante seu
lement !

Au restaurant:
Un loustic observe un voisin qui a

l'air de chercher sur la table.
-Monsieur, lui dit il, vous avez

pedu quelque chose t
-Non, je cherche les cornichons
-Ah! je voyais bien aussi que

-vous n'étiez pas dans votre assiette I

Au palai.-Reyal:
-Oh mademoisle, laisses-moi

vous faire la cour...
-Des comptes 1

Dans un village de Normandie.
Le curé du village, grand amateur

des tripes à la mode de Caen, envoie
sa vieille domestique chez un restau.
rateur de la ville voisine, nommé Da
vid, renommé pour la façon supé-
rieure dont il accommode le plat si
cher aux Normands.

-Nanette, dit-il à sa bonne, faites
vite votre commission et tèchez d'être
de retour pour la masse.

-Oui, monaieut le curé.
Nanette s'en va, fait diligence et re-

vient à l'heure indiquée par son
matre.

A un certain moment, celui ai
monte en chaire et se met à prcher.

Etait ce l'effet de la course ou ce-
lui du sermon tant soit peu
soporifique du curé?1 L'histoire ne le
dit pas, mais ce qu'elle raconte, c'est
que Nanette s'endormit.

Le sermon continue et, dans la
chaleur de l'improvisation, l'orateur
s'écrie :

-Que disait le bon roi David 1...
Que disait David ?...

Nanette su réveille en sursaut et
répond:

-Monsieur le curé, il a dit qu'il
n'avait plus de tripes.

Tableau !...

Interrogatoire:
-Prévenu, vous avez abordé une

jeune fille tout en larmes, sur un
banc du Palais-Royal.

-Oui, monsieur le président.
-... Et sous prétemue de la conso-

ler, vous lui avez volé sa montre, une
vielle montre de famille...

-Je croyais que c'était un oignon
qui la faisait pleurer !

On ne doit jamais parler politique
à table. C'est, en effet, prendre mal
son temps pour gouverner l'E tat que
choisir le moment de la journée où
l'on est le moins capable de se gou.
verner soi-même.

Chez lecoiiEeur :
Le rasoir est horrible, L'opération

est douloureuse en diable, et le client
l'interrompt à chaque instant par des
gémissement..

A la fin, le coiffeur, en regardant sa
victime:

-Je crois que je vous ai un peu
coupé?

Le client, frodemont:
-Vous ne m'avez pas coupé. Vous

m'avez découpé.

Un acheteur marchande une armoi-
re vermoulue, lézardée, écornée à
tous les coins.

-Monieur n'ignore pas, dit le
marchan:, que les meubles ayant ser-
vi se paient 20 pour 100 plus cher.
C'est 120 francs.

-Très bien !. .. remettez l'armoire
complètement à neuf, et je vous en
donne cinq louis.

Guibollard se promène avec un ami
qui est pris soudain d'un saignement
de nez:

-Courons vite chez un pharma-
cien, s'écrie le doux gâteux. C'est
très dangereux, un de mes onel es en
est mort à Solférino.

-Comment? mort d'un saigne-
ment de nez ?

-Oui 1 un saignement de nez eau
sé par une balle qu'il a reçue en plei-
ne figure I...

Dans un concert de musique de
chambre.

Un assistant babille à se décrocher
la niichoire•

-Vous n'aves'pas l'air de vous a.
muser beacoup, lui dit son voisin.

-Ohnon I
-Alors, pourquoi venez-vous ici?
-Pare que rien n'est comparable

au plaisir que j'éprouve eu sortant!

-A l'étude :
-Mattre Letapé, notaire, s'il vous

platt?...
-c'est ici.
-Je viens à propos de la succes-

sion de M. Durand. -

-A quel titre ?...
-A titre... de rentes. Je suii l'hé-

ritier.

.Entre partisans de la politique co.
loiai..

-Enfin, voyez comme, depuis
qu'il a signé le traité du Bardo, le
bey de Tunis s'est tenu sage.

11 est doux comme un mouton.
S Dites plutôt comme un bey lié.

M. P.... est riche, avare et naif.
-Comment 1 lui disait un de ses

amis,' un homme comme vous peut-
il prendre des troisièmes en ehemin
de fer ? '

-Dame, murmura M. X...., puis-
qu'il n'y a pas de quatrièmes!

Un Grandet de province entre
chez un coutelier pour acheter des
couteaux de table.

Le marchand lui montre des échan-
tillons.

- Coupent ils bien?1 interroge le
client.

-Oh ! monsieur, ils sont de pre-
mière qualité.

-Croyez-vous que, dans un repas,
ils puissent couper l'appétit aux cou-
vives ?

Les individus qui sont toujours à
veiller sur leur santé ressemblent aux
avares qui amassent des trésors dont
ils n'unt jamais l'esprit de jouir.

Un locataire à son concierge :
--Vous ne m'avez paa monté mon

journal.
-Je ne sais plus où je l'ai fourré.

Mais, tenez an voilà un autre.
-Un autre?1 mais...
-Oh ! cela ne fait rien. C'est un

jourual à trois sous comme le vôtre.

(in bourgeois reconnaît, dans une
guinguette, . côté de lui, un mendi-
ant loquace auquel il a donné vingt
centimes la veille. -

-Tiens, lui dit-il, vous étiez sourd-
muet, hier !...

-Monsieur, lui dit le sourd-muet,
le bon Dieu lui-même s'est reposé le
dimanche !

Calinotade d'enfant:
-Eh bien 1 mon petit Paul, à la

dernière composition, as-tu été bien
placé1

-Oh! oui, bonne miman... j'étais
prés du poêle !

Une légende du Charivari pleine
d'enseignements:

Un monsieur scrute dans un res-
taurant l'addition que lui présente le
garçon.

-Comment ! garçon, vous me
comptez un simple bifteck 3 francs 1

-Il faut bien petit, à petit habi-
tuer le clients aux prix de la pro-
chaine Exposition.

I';g de nos confrères raconte que
l'auteur desTrois Mousquetaires avait
une cuisinière étonnante:
Elle était arrivé à écrire son nom So-.
phie, sans employer une seule do ses
lettres. Elle l'orthographiait ainsi :
Çaufy. Son patron restait en admira-
tion devant cette trouvaille.

Il y avait le quoi.

X... se plaint de sa femme à un
ami.

-Oui, mon cher, elle a un carac-
tère impossible : depuis vingt an
notre ménage est un véritable enfer'

-Alors pourquoi ne divorcez-vous
pas ?

-Impossible, nous ne sommes pas
mariése

Un mot pratique:
-Mon ami, que mie donnes tu pour

mes étrennes I
-500 francs.
-Oh ! comme tu es gentil, avec

cet argent je m'achèterai. .
-Minute... ja te donnerai 500

francs pour payer le terme.

Dans un salon:
-Vous savez que X... se marie?1
-Oui, mais son choix me parait

hasardé; on dit la future fort légère...
-Quelle calomnie ! elle est d'une

excellente famille. On dit même qu'-
elle a été élevé aux Oiseaux.

-C'est pour cela qu'il faut bien
la tenir en cdge 1

Mme Guibollard lità haute voix
le feuilleton d'un petit journal'du
matin :

" Lorsqu'Alfred pénétra dans le s.
lon le mari s'y trouvait. L'épouse
coupable et son amant échangèrent
un signe muet... "l

-Un signe muet ?... Il ya donc
des signes qui sont pas muses?1

-Mais certainement, ma chérie,
répond Guibollard. Est.ce qu'on ne
dit pas: le chant du Signe?

En soirée.
Une dame un peu mure minaude

avec un jeune homme :
-VouS comprenez, monsieur. vous

pourriez me compromettre... Je suis
obligée de me renfermèr daus la ré-
sqrte...

-La réservce? Oh ! mademe...
vous voulez dire la territoriale i

UNE OFFlE LIBERALE
La I Voltaie Belt C, " du Mearlshal

Mici., ofre d'envoyer ses Célèbres coin.
tures voltuiques et ses applications éiec-
triques, pour un essai de 30 jours, à tout
homme aifligé de débil ità nerveuse, perte
de vitalité ou de 'irilil, etc. Des cireu.
laires illusLrées donnait tous Les dlétails
soni t envoytes sous tenveloppes cachetées,
port pyé. Ecrivez leur de site.

Du Gil Blas:
Un préveuu est interrogé par le

juge d'instruction.
-Vousavez, dit le magitrat. con-

trefait la siguature do M1. Thomas.
-Moi !... j'ai tout bêtement signé

mon nom.
comment !... votre nom ?... vous

vous appelez Landinois.
-Ah 1 vous savez, monsieur le

juge... les noms propres, ça n'a pas
d'orthographe I

L'horreur d'un faroucho conseiller
municipal pour le mot " saint "est
poussée à un tel degré qu'il évite mê-
me toutes les cousonnances où se trou-
veront ce mot:

Quelqu'un étant venu à prononcer,
sans malice, des simples mots:

-L'ssaini ces abeilles...
-Dites le bataillon scoltire des a-

beilles ! rectifia sévèrement le conseil-
ler municipal.

LA CONSOMPTION GUE&BE

Un vieux médecin, lie pratiquant plus,
a reçu d'un missionnaire îles tndes-Ori-
éntales la forntile dun remède végétal
très simple pour la tgérison rapide et
permanente de la Cnsomption, de la
Bronchite dIu Catarrhi, de l'Asthme, et
rle toutes les affections de la gorge ou
pes poumons. Aussi guérison positive et
radicale de la débilité nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le docteur
après en avoir expérimenté l'ellicacité
dans dos milliers de Cas a senti qu'il
.. ait de son devoirt dc le faire connaltre
aux malades. Poussé par ce ruoti t et le
désir de soulager les souflrances humai.
nes, j'enverai gratis, à touse ceux qui le
déirent, la formule, en Allemand, Fi'n.
çais ou Anglais, avec toutes les rensei.
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la pote; un timbre et
votre ataresse. lentionner ce journal.
W. A. NovEs. 149, Power's llock. lo-
ehester, N. Y.

PRIX CAPITAL $150 000
Nousertifnsu parle preiaqtgiufeOa

surveillons les arrangpmenitfainto les
piagne d oterie de 'ta de eLouzi
ne, que nous grons et contrdlon person-
nelknient les irages nous-mêmes et qa l
out est conduit avec lmontetrud

et bonne foi pour Loua les s* sa; nous
uttoritena Compagnie ta se servir de ce

certieai, avec desfac-smile de nos signa-
ures atta.hes dans ses annonces.

commissaires.

NAou, les w onaignis, Blanques et Ban-
qiers, paiermha tous les prix gagnés aux
Loories deU lEtat de la Lotisiane qui se
rout présentés i nos casses.

J. H. OGLESBY,

faia l iian National k
.. W. EILBETH.

oi, miit Natioll s
A.BALDWIN,

Pi'm Nî@Oia aLional Zank

Plus d'un demi million distribué

compa.nie de la Loterie de
lEtat de la Louisiane

Incorporée en 1808 pour 25 an par la Légista
turo pour des flns d'éducation et de charité, aved
un dapital do $1,000,000, auquel a été ajouté de.
puis un fonda de reorve de plus de $50,000.

Par un vote populaire rantsspivle
devirent prie da rée onsttt e
p'Etatndopte le 2 décembre A. D., 1870.

Leis rrand tirages sinisple ont les'n

Eminer.la distributiou sutiaot
193neOTJIRAGE RENSUEL

ET L1E

Tirage Extraordiiaire Trimestriel
A l'Académie de Musique, Nile-Orléans.

Mardi, 15 Juin 1886
Sous la surveillance personnell et sous.a di-

rection du

Géin T BEAUREQARD, de Lonasiane et
Gén JUBAL A MABLY, de Virginie.
Prix capital - - $150,000
4w- Notice: Les Billets sont à SÂ0 sente

ment. Moitié, 85. Cinquième, 82.
Dixième, s1.

LISTE DES PRIK
i PRIX <CAPITAL, D...S.150,000 $150,0
1 GIANU PIIX ,......00l000 50,00
1 G IRN PRIX Di..,..0,000 20,006

2 GRANDS PRIKDE..... 10,0 ,000
4 GIANDS PILXDE..... 5,000 20,000

20 PICIX DI................1,00 20,00
bus050 00

100 '. . . . . 800 lu.0fli
250 " . ... .... 200 4,000
s00 • ................ o00 0.000

1,000 " ................ 50 50,000

PRIX APPROXIMATIFS
100 PRIX d'approximationdo 200 20,000
100 " "100 10,0»>
100 " " 75 7,500)

2,279 Prix, s'-.levant à...................522,5W0
Les applications pour prix aux clubs doivent

tre faites seulement au bureau du la compagnie
à la NonveUl-orléans.

Pour do plus amples informations, écrives liai.
blec t don ont votre adresse au lnt.

MArl BAs ]DE PONTE, 2Mandats d'Ba-
press, ou change sur Now-York dans une lettre
ordinaire,v Jillets de banque par Express (à nos
frais) doivont tro adressées

in. A. D»qLVpialv,
NOovele-Orléaonu. Lia.

M. A. DAUPHIN,
Wnslainison D. V

Faites les iaalalz e poste Dayables
it adressez les letrres enrLqstrées à
NEW-ORLEANS NATIONAL BANK,

New.Orleanss la.

ApVIS AUX MERES
Si votre sommeil est troublé la nuit par les

pleurs et las cris d'un enfant qui souffre d osa
dentition. hfter-vous de vous procrer une bou-
coula du '' Sirop calmat de Mme Winslow pour
la dentition ds enfants. Son efficacité est'asns
égale. At votre petit malade sera soulagé immi-
datemeat.

A e coafiance. i mres, ce remde est laf s
lib's. Il guéritîla dyssantoria dt la diarrhe. rdi,
lanes restomac et les Intestins. fart disparalire
les coliques. adoucit les humeurs, réduit les li-
sammations, et donne une énergie nouvelle a tout

la sytme c général.
"Le Sirop calmant de Mme Winslos pour la

dentition des enfants'" est agréable au goût et
est préparé d'après la prescription d'uns des plus
irrandes célébstls médicales parmi les femmes
des Etats-Unis.-Ii est an vente cher toule les
pharmacieus, dns le monde entier. Pria asoas,
la bouteille.

LOUIS LARIVEZ FILS
Marchand de Poissons en gros

et en détail.

NARCHE BONSECOJRS No 1
Toutes sortes de POISSONS frais

et salés.
Importations quotidiennes et spé

ciles pour COMMUNAUTES, RES
TAURANTS, HOTELS, Etc.

TELEPHONE 663
«- Effets livrés à domicile gratis.

Montréal, 23 mai 1884.-34

DESSINATEUR
-ET--

GRAVEURPISUJR BOIS
(Edifico de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
MONTREAL,

OsoMPTION- Jai un rem=de posirC peur la mase tdiue-doeae" par
90 sge e milliers do cas de % lire
espèce t trèscdons peuvent tre guéris.

Vraimentmau'foi"s"°radedanst so rttM, que J'enverrai deux bouteilles gratuitemett
aven u traité do valeur sur la maladie, à toute~ osone suffautde cette maladie.Dszzlo
r=e.du bu a poe .
Dr T. A. BLOC lIE, sucourale 82ru ge,

Toronto.

TE UiRS LES CONVULSIONS i Lors-l' . edi qeeguérijeneatsu pas
d '"slmplemntque je les El disparaître pourun temps et qu'ils reparaissent après. J'ai -fait
nu Ces maladies, at,,qu e#. i. iqltcouaut
"ai nue étude de tout us vie. Je garantis quemon eède guérit les plus mauvais cas. Parce
q d'au nc'ont pu réussir, ce n'et par une

npour an vue e soyeapas guéri mainte-use0 Do aè de site un traité et une bontail-
10 gratruits de mon remède infaillible Donnes
l'àerss pouri'expres etlosbureau do oste.
L'oeat ne vos coute rie et je vais vous gurr.[Adresser au Dr lé. IL.. Ooot, Succursale, 37,

mey ,Toronto.


